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[image: 1 Rencontre dans l’escalier]
Ce mec est trop mignon. J’adore sa veste en jean. Il essaye de sortir quelque chose de sa poche, mais l’objet lui résiste. Ça l’énerve et moi, ça m’amuse ! Cheveux noirs, yeux noisette, pommettes hautes, longs cils, bouche sexy, décidément, tout me plaît chez lui. Il n’a pas l’air beaucoup plus âgé que moi. Vingt ans peut-être ?
Ça y est, M. Sexy a réussi à régler son problème : c’était son trousseau de clés. Tiens, il entre dans notre cage d’escalier. On sera voisins, trop cool. Il n’a pas remarqué que je le reluquais depuis cinq bonnes minutes. Je crois même que j’en avais l’eau à la bouche comme une écolière boutonneuse.
Je sais, je suis une fille pathétique.
Pas surprenant que mes parents m’aient poussée à quitter le domicile familial pour aller vivre avec Cara, alors que notre maison se trouve à vingt minutes du campus. Mais il paraît que je dois expérimenter, découvrir des trucs aussi basiques que de s’occuper du linge sale ou de réussir à choisir un melon au supermarché. Je dois aussi apprendre à ne pas baver lamentablement devant un mec trop mignon. Bref, Cara a du pain sur la planche avec moi.
— Bah alors, tes cartons, ils vont monter tout seuls ? lance une voix familière.
Cara me fixe d’un regard furibond. En même temps, cela fait plus de deux heures qu’on déménage mes affaires, elle en a ras la casquette. D’un autre côté, ce n’est pas ma faute si elle le fait en talons aiguilles et minijupe.
— Allô, la Terre ? dit encore Cara.
— Pardon ! Il n’y en a plus que trois, je finirai seule.
— C’est bon, je les sors du coffre, grommelle mon amie.
Elle les pose au sommet de la pile. Ses yeux lancent des éclairs et me scrutent en même temps. Je crois qu’elle a deviné pourquoi j’étais dans les nuages. Cara repart garer ma voiture, j’espère qu’elle ne va pas rayer la carrosserie de mon bébé d’amour (oui, en plus du reste, je suis dingue de ma caisse). Oh, M. Veste-en-jean est ressorti, il tourne la tête vers moi.
Merde alors.
C’est à mon tour de commencer à tripoter nerveusement mes clés, histoire de me donner une contenance. Mon problème, c’est que je suis encore plus maladroite quand on m’observe. Je fixe mes chaussures, je coince une mèche rebelle derrière mon oreille, je jette un coup d’œil rapide vers lui. Il me regarde toujours, en plissant le front cette fois-ci. Peut-être se demande-t-il si on se connaît déjà. Le voilà qui sourit. Un sourire incroyable qui illumine ses yeux et creuse ses fossettes. Finalement, mes parents avaient raison de me pousser à partir ! Aucun regret pour les chambres du campus, je préfère m’installer à côté de M. Sourire-craquant !
Bon, j’arrête de le mater. Au boulot. Je saisis ma pile de cartons. C’est lourd, mais je m’applique. Je ne voudrais pas passer pour une petite nature devant mon admirateur. Je commence à gravir les marches du perron.
— Aïe !
Le mur, je me suis pris le mur. Vlan, la tour de Pise dégringole, les caisses s’éventrent, mes affaires volent. Je tente d’éviter le désastre total en plongeant pour rattraper la dernière. Erreur.
— Tu t’es fait mal ? demande mon spectateur.
— Euh… Ça pourrait aller mieux.
Une violente douleur m’élance la cheville droite. Je crois qu’il se retient d’éclater de rire. Il me tend la main, m’aide à me relever, me soutient par l’épaule. Je m’appuie sur lui, un peu, beaucoup, sa chaleur irradie en moi. Il recule imperceptiblement. Dommage.
— Merci. Désolée, dis-je en m’agrippant à la rampe.
— Pas de quoi ! Ça peut arriver à tout le monde.
L’adorable gentleman se baisse pour rassembler mes cartons. Sa proximité me trouble.
— Normalement, je ne suis pas aussi empotée, j’ai été serveuse. J’emménage au quatrième, je m’appelle Alex.
Je ne sais pas pourquoi je lui raconte ma vie. Son sourire s’élargit à nouveau, c’est au moins ça de gagné.
— Alex, c’est un diminutif ?
— Oui. Je trouve qu’Alexandria est trop long.
— Alexandria ! répète-t-il avec délectation.
J’adore quand il prononce mon nom.
— Moi, c’est Nate, un raccourci de Nathaniel ! Tu arrives pour la journée d’intégration des Freshmen ?
— Oui, je suis nouvelle. Toi aussi ?
— Non, c’est ma deuxième année. Sophomore, pour vous servir, ta sœur et toi !
Ma sœur ? Qu’est-ce qu’il raconte ?
— Cara est une amie. Mais je suis contente que tu dises qu’on se ressemble, je la trouve très belle !
— Toi aussi, réplique-t-il du tac au tac en plissant ses yeux noisette.
Je pique un fard en passant par toutes les nuances de rouge. Qu’est-ce que je peux répondre à ce compliment ? Nate attend, un fin sourire en coin… Tout d’un coup, je me fige : je réalise avec horreur qu’il est planté au milieu de mes petites culottes en dentelle et de mes soutiens-gorge balconnets. Au secours, toute ma lingerie est éparpillée sur deux mètres à la ronde !
La honte. Alex, championne toutes catégories du ridicule. C’est reparti, je me jette à quatre pattes pour rassembler mes affaires. Nate rigole. OK, ce mec est du genre joyeux et moi, je suis Miss Cruche no 1. Une pile de sous-vêtements dégringole à ses pieds.
— Pardon, je n’en loupe pas une, je suis…
— T’inquiète ! Ça peut arriver à tout le monde.
— N’empêche, je suis vraiment trop, trop ridicule.
C’est vrai, quelle idiote, je pourrais me flanquer des baffes.
— Alex ? Je vais t’aider à remonter tes…
— Non, c’est bon ! Aïe ! dis-je en essayant de m’appuyer sur ma cheville.
— Laisse-moi regarder. S’il te plaît, Alex.
Je m’assois en soupirant. Nate s’adresse à moi comme si on était amis depuis longtemps. Il s’accroupit, écarte une mèche de mon front puis me relève doucement le menton. Ce mec a des yeux sublimes.
— Je peux, Alex ?
J’abdique. OK pour la consultation médicale. Avec délicatesse, il palpe mon hématome. Son pouce glisse sur ma peau, une vraie caresse… Ouh là là, retenez-moi !
— Je crois que c’est une entorse. Ce serait mieux de bander ta cheville. J’ai une trousse de secours chez moi, je reviens dans deux minutes.
— Hé bé, c’est réussi comme première rencontre, je murmure.
— Oui, je trouve aussi !
On éclate de rire au même moment.
 
S’adapter à un nouvel environnement me demande des efforts surhumains, je n’ai jamais été forte pour gérer les changements. Aujourd’hui, je suis contente de m’installer avec Cara, ma meilleure amie depuis l’école primaire. Je ne connaîtrai personne en dehors d’elle à l’université, mais je sens que je vais assurer : j’ai envie que ma vie évolue.
Nate a pris les choses en main pour mes affaires, il les monte dans l’appart pendant que je reste assise, le pied bandé en appui sur un tabouret. La potiche inutile, quoi.
Cara entre alors que Nate dépose le dernier carton. Je suis surprise qu’il ne soit pas scotché par son apparition : avec sa tenue archi-sexy et son chignon artistiquement défait, Cara est canon. Elle l’a toujours été. Mais Nate ne se comporte absolument pas comme l’essaim de mecs qui papillonnent habituellement autour d’elle. Il n’a pas un seul regard pour ses jambes interminables et bronzées ou pour ses petites fesses parfaites et moulées. Au contraire, j’ai l’impression qu’il serait capable de la sermonner sur ses fringues. D’ailleurs, ma copine a l’air fâchée qu’il reste insensible à ses charmes ! Je rigole.
Zut, la voilà qui fonce sur moi en agitant les bras. Grande scène en perspective.
— On fait comment avec ta tonne d’affaires, Alex ? Ça déborde de partout.
— Arrête, Cara ! C’est juste quelques vêtements, des chaussures et mes bouquins.
Comment se lancer dans une nouvelle vie sans mes romances préférées ?
— C’est quoi, le problème ? s’enquiert Nate.
— Alex est obsédée par les livres, tu viens d’en charrier des tonnes, je te signale.
— Tu es une grande lectrice, Alex ? me demande-t-il avec son adorable sourire.
— Oui… Un peu.
— Un peu ? C’est une dingue, une givrée des librairies, elle achète tout ce qui sort, s’étrangle Cara. On a compté ses livres, elle en a plus de huit cents.
Merci, ma meilleure amie. J’essaye de faire bonne impression devant notre charmant voisin et, en moins de deux secondes, elle me casse mon plan.
— Ouah ! Tant que ça ? siffle Nate.
— Hé, j’en ai laissé à la maison !
— Deux ? Trois ? J’ai oublié, insiste cette traîtresse de Cara.
Nate s’amuse devant notre scène de vieux couple blasé de la vie à deux alors qu’elle n’a même pas encore commencé.
— Je serais curieux de les voir, Alex, si tu es d’accord, bien sûr, ajoute Nate.
Oh, un mec intéressé par les livres, par mes livres, je rêve.
— Laisse tomber, tu n’aimeras pas, dis-je.
Nate sourit de plus belle. Décidément, sa palette de sourires me plaît.
— Si, si, ça m’intéresse.
Il s’approche de moi comme pour me parler en aparté.
— Tu as l’air d’y être très attachée, en plus, chuchote-t-il.
Nos regards s’accrochent. J’ai l’impression que ses yeux sont remplis de promesses. Je rougis comme une tomate.
— D’accord. Je te les montrerai quand ils seront rangés, je bafouille.
— Super… Au fait, j’aime beaucoup la déco chez vous.
Effectivement c’est très sympa ici, mais je n’y suis pour rien, c’est l’œuvre de Cara, qui a beaucoup de goût. Elle joue maintenant la parfaite maîtresse de maison en nous servant trois verres de jus d’orange. Zut, je n’y avais même pas pensé.
— Je voudrais bien faire pareil chez moi, mais j’ai des colocs trop balourds pour apprécier ce qui est beau, dit Nate.
— Tu as des colocs, toi ?
C’est drôle, je l’avais imaginé seul chez lui, allez savoir pourquoi !
— Oui, deux. Simon, mon meilleur ami, un champion de jeux vidéo qui ne sort pas de sa chambre. Et Daniel, un tombeur de nanas, tout le contraire de Simon. Je vous conseille d’éviter de croiser sa route, il ne vit que pour son tableau de chasse.
Daniel. Pas possible. Est-ce que… ?
Du calme, Alex, respire. Plein de mecs aux États-Unis s’appellent Daniel, inutile de faire une fixette.
J’essaye de reprendre le fil de leur conversation. Cara a sûrement posé une question sur les fameux colocs parce que Nate est toujours sur le même sujet :
—… Ouais, Daniel te refilerait de l’herpès !
Beurk. Nate éclate de rire devant mon air dégoûté, puis il consulte sa montre.
— Zut, déjà, faut que je file. Bye, les filles, bonne installation. Pense à soigner ta cheville, Alex !
Il s’en va. L’appart est soudain plus triste. Sa présence était… Je sens deux yeux fixés sur moi. Ah. Cara. Je l’avais oubliée.
— Quoi ?
— Il est mignon, n’est-ce pas ? me demande-t-elle en détachant ses mots.
— Qui ? Nate ?
— Alex ! Arrête de faire l’idiote !
Si j’entame le sujet potins avec Cara, on y sera encore demain et je me ferai des films toute la nuit sur Nate, et… Stop.
— Je vais dégager les cartons du salon, OK ?
— D’accord, et après tu me raconteras ce qui s’est passé dans l’escalier, on dirait que j’ai raté le scoop de la journée.
— Mais non !
— Mais si !
Merde, elle ne lâchera pas le morceau.

[image: 2 Premier jour de cours]
Mon emploi du temps est top, je commence tous les jours à onze heures, du coup je peux dormir tard. Tous les étudiants du monde en rêvent, n’est-ce pas ?
Ce matin, le premier de ma nouvelle vie, j’ai adoré me réveiller sans sonnerie, traîner sous ma couette, sortir du lit tranquillement, sans ma mère pour me hurler depuis la cuisine « Alex, dépêche-toi ! ». J’aime bien prendre mon temps, pas comme mes parents, toujours speedés. Depuis qu’ils ont créé leur société Wood & Co., ils sont devenus des fous de boulot, des drogués de l’activité professionnelle non-stop. Le bureau est leur deuxième maison, faire fortune leur unique préoccupation.
En gentille fille qui se soucie d’eux, j’appelle ma mère pour donner de mes nouvelles. Elle décroche à la troisième sonnerie. Incroyable.
— Margareth Wood, j’écoute.
— Maman, c’est moi !
Elle me consacre exactement quatre secondes et demie, puis j’entends le bruit de ses doigts qui pianotent sur un clavier d’ordinateur.
— Maman, tu me passes papa, s’il te plaît ?
— Pas maintenant, Alex.
— Ah bon, pourquoi ?
— Il n’a pas le temps. Une grosse affaire, tu comprends.
Et voilà. Mon père n’a plus jamais le temps de rien, allez savoir pourquoi. Je décide quand même de raconter l’emménagement, ma cheville, les cartons renversés dans l’escalier, mais pas Nate.
— Ah… oh… oui, je vois, répond ma mère, qui m’écoute d’une oreille distraite.
En sortant de ma chambre, j’aperçois Cara, les coudes sur le comptoir de la cuisine, absorbée par sa tablette. Même mal coiffée (ou pas coiffée du tout), cette fille en jette.
— Maman, je te laisse, faut que je parte en cours.
— OK, bonne journée, ma chérie.
Et elle raccroche. Fiou. Ma mère est expéditive, ça fait peur. Je m’écroule dans un fauteuil tellement ça me scie.
— Alex ? Tout va bien ? demande Cara.
— Oui, oui, c’est bon.
— Alors on y va ! Premier petit déjeuner à la fac, faut fêter ça.
Stony Brook, notre quartier, est bien situé par rapport au campus, mais, comme on est flemmardes et que j’ai encore mal à la cheville, on prend ma voiture. Ma super Cadillac toute neuve. Mes parents me l’ont offerte pour la fin du lycée. C’était sûrement une façon de se dédouaner pour tout le temps qu’ils passent à bosser, week-ends compris.
Dix minutes plus tard, nous entrons dans le parking du Boston College, perché au sommet de la colline. Aucun doute, c’est magnifique, je vais me plaire ici.
Cara m’entraîne vers la cafèt’, où l’on s’achète des smoothies et des muffins qu’on va manger dehors au soleil. Il y a déjà de nombreux étudiants. Les nouveaux, comme Cara et moi, se repèrent facilement : ils sont surexcités, habillés avec soin, c’est amusant.
Cara ne me pose pas de questions sur le coup de fil de ce matin, elle connaît la situation avec mes parents. On papote tranquillement. Au bout d’un quart d’heure, je me lève, il est temps d’aller faire ma rentrée.
— Bye. Je n’ai pas envie d’être en retard.
Cara ne bouge pas, elle et moi ne sommes pas ensemble dans tous les cours.
— Mets-toi au premier rang, surtout ! se moque-t-elle.
J’arrive en cours de création littéraire avec quinze bonnes minutes d’avance. Ça me permet de choisir une place discrète au milieu de l’amphi, qui commence à se remplir.
Les étudiants continuent d’affluer, ceux qui se connaissent déjà se rassemblent. OK, j’aurais peut-être dû me coller à un groupe, j’ai tout de la pauvre cloche paumée. Ça craint.
Je passe en revue tous mes stylos pour avoir l’air moins conne. Mon téléphone bipe. Message d’un numéro inconnu.
Je te vois. Nate.
Je relève la tête et scrute les visages sans le repérer dans l’amphi. D’ailleurs, que ferait-il dans un cours de première année ?
Comment t’as eu mon numéro ? Je te vois pas, t’es où ?
Mon téléphone vibre encore.
Devant.
Je ressors le périscope. Ça y est, je le vois. Il est debout près de la porte et me fixe avec son grand sourire. Ses cheveux sombres sont ramenés en arrière. Il porte un T-shirt gris, un jean et des baskets. J’ai le visage en feu. Je lui adresse un coucou de la main.
Salut, Alex ! je reçois aussitôt par message.
Comment va ta cheville ?
Rose de plaisir, je tape ma réponse : Mieux, merci. C’est Cara qui t’a donné mon num ?
Je le vois lire, froncer les sourcils puis relever la tête.
Oui. À l’instant.
OK. Cara avait raison de traîner dehors.
Salut, mon cours va commencer, tu devrais y aller !
Il se marre en découvrant mon message.
Non, je reste !
Zut alors, qu’est-ce qu’il vient foutre ici ? Me voir ? Un deuxième texto m’apporte la réponse :
Je suis là pour Daniel. Il est dans ce cours. Lendemain de cuite pour lui, je préfère l’avoir à l’œil.
Daniel. Daniel. Daniel. Nate pointe le doigt vers le haut de l’amphi. Merde, c’est bien LE Daniel. Faut vraiment que j’arrête de croire au Père Noël.
Daniel avec ses boucles blondes jamais coiffées. Yeux bleus, visage découpé à la serpe, pas rasé, comme d’habitude. Une fille est en train de lorgner sur ses biceps, puis elle donne un coup de coude à sa voisine. Les ravages de Daniel auprès de la gent féminine. Comme d’habitude.
Il est exactement comme dans mon souvenir.
Dommage que ce mec soit un salaud.
Mon téléphone vibre à nouveau.
TVB ?
Oui, à +
Horreur, voilà que Daniel dirige un œil vers moi. Il n’y a personne à côté. Non, non, non, non, non, ne viens pas t’asseoir.
Raté, il s’installe. Il repousse légèrement mes affaires en sortant les siennes. Incroyable, on dirait qu’il ne me reconnaît pas. Ou alors, c’est qu’il a choisi de ne pas me reconnaître.
La prof arrive enfin, avec dix minutes de retard. Elle se lance dans le programme de l’année. J’essaye de me concentrer sur ses paroles, mais j’ai du mal. La présence de mon voisin me perturbe.
Alex, bon sang, réagis.
Oui, mais bon, pourquoi faut-il que Daniel Kerrington se retrouve à côté de moi le jour de MA rentrée dans MA nouvelle fac ? Le monde est trop cruel. Ou alors c’est mon karma, à cause de ce qui s’est passé cet été.
Merde.
J’essaye de prendre des notes sur ce que raconte la prof, mais je crois que j’écris n’importe quoi. On dirait que mon voisin s’en sort mieux malgré son lendemain de cuite. Il mordille le capuchon de son stylo. Oups, je replonge la tête dans le cahier. Je dois oublier la présence de ce mec, sinon mon année sera fichue. Sans parler du fait que je suis au Boston College pour quatre ans. Il va falloir que je trouve une stratégie pour ne plus croiser sa route.
Quand l’heure se termine enfin, je rassemble mes affaires en vitesse et fonce jusqu’à la porte. Sauvée. Maintenant, en piste pour le prochain cours. Je remonte le couloir, à gauche, à droite.
Non !
Daniel est là, sac en bandoulière. Cette fois-ci, aucun doute, il me reconnaît.
— Tiens donc, dit-il d’une voix lugubre.
Moi qui espérais oublier ce mec jusqu’à la fin de mes jours, c’est raté.
— La fille du resto. La petite salope, persifle-t-il.
— T’as dit quoi, là ?
Je m’en étrangle d’indignation.
— Je t’emmerde, salope, s’écrie-t-il en me faisant un doigt d’honneur.
Trop c’est trop, mon poing part tout seul en plein dans sa sale tronche.
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